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MIKE BROOKS

DARK RUN

Traduit de l’anglais
par Hélène Collon





Dédié à Spike le chat,

mon dévoué compagnon d’écriture.

 Merci pour les câlins, les ronrons,

merci de n’avoir pas dévoré

le câble secteur de mon ordinateur portable.

Enfin… pas trop souvent.



EN-DESSOUS, HAUT-DESSUS


Randall’s Bar, un kilomètre et demi sous la surface rocailleuse de Carmella II, accueillant comme un égout en plein air. Au-dessus de la porte, en guise d’enseigne, pas d’holo, mais un simple néon. La table de microbillard ? Pleine de bugs. Quant à l’air, aigre et appauvri, il avait déjà été respiré par trop de poumons.

Une dizaine d’hommes et moitié moins de femmes diversement pris de boisson, à l’allure inquiétante et émaciée de Sousoliens surmenés et sous-alimentés, semblaient bien décidés à augmenter encore leur taux d’alcoolémie. Parmi eux, un homme, qui s’était sagement abstenu de demander une bière à Randall, prenait son temps pour absorber le contenu incolore d’un verre sale ; un liquide qui aurait pu servir de dissolvant si son goût avait été plus subtil.

Ce buveur avait dû fréquenter – de son plein gré – des lieux moins accueillants dans sa vie, mais là, il avait du mal à s’en souvenir. Ou peut-être un ou deux…

— M’sieur !

Une petite voix flûtée. Enfantine.

— Hé, m’sieur !

Rien ne prouvait qu’elle s’adressait à lui. Il ne se retourna pas, préférant rester concentré, tête basse, sur son verre de tord-boyaux. Mais comme il s’y attendait, il sentit bientôt de petits tiraillements dans le dos de son pare-balles.

— Hé, m’sieur ! Z’êtes Ichabod Drift ?

Drift contempla en soupirant son reflet dans la glace, derrière le bar : traits taillés à coups de serpe, cheveux aux épaules teints en violet vif et retenus sur le front par un bandana noir, teint mordoré 100 % hérité de ses parents (il ne s’était jamais exposé assez longtemps au rayonnement ultraviolet d’une étoile ou d’une autre pour acquérir le moindre hâle). Il pivota sur son tabouret de bar et gratta négligemment sa tempe droite tandis que son œil mécanique accommodait sur le gosse dans un bourdonnement de lentilles en mouvement.

Des lunettes de mineur trop grandes rivaient sur lui leurs verres inexpressifs. Frimousse crasseuse, tignasse blonde en bataille, voix aiguë, combi informe sans doute léguée par un grand frère ou une grande sœur… Difficile de deviner si le petit intrus était mâle ou femelle. Drift hasarda un sourire – le sourire irrésistible qui lui avait valu tant de conquêtes féminines et épargné tant de galères. (Combien ? Il n’aurait su le dire. Quand on aimait autant l’argent, pourtant, on avait intérêt à savoir compter sans craindre les grands nombres.)

— Sí, soy yo, répondit-il sur un ton affable. Et toi, qui es-tu ? Un peu jeune pour être GdO, non ?

De toute façon, les Gardiens de l’Ordre n’étaient pas à ses trousses ; à peu de chose près, en ce moment Ichabod Drift n’était pas un hors-la-loi. Pas tout à fait. Comme disait jadis Kelsier, il « éveillait l’intérêt ». De qui, et jusqu’à quel point ? Tout dépendait des événements récents et de l’alibi qu’il pouvait fournir (ou pas).

— C’est vous le type qui a tué Gideon Xanth ? reprit le ou la môme.

La clientèle morose du bar fut instantanément tout ouïe. Pendant dix-huit mois standard, Xanth et sa bande, les Araignées Sauvages avaient sévi dans trois secteurs de « l’En-Dessous », un fouillis de tunnels, cavernes et autres anciens puits de mine sans foi ni loi de Carmella II, une lune ainsi baptisée par les États-Unis d’Amérique du Nord. Drift lui-même avait déjà entendu trois versions différentes de la capture des Araignées par lui-même et son bras droit. On prétendait qu’ils avaient traîné le cadavre jusqu’au bureau des Gardiens de l’Ordre, dans le Haut-Dessous, pour toucher la confortable rançon, où la tête couturée (et désormais incomplète) de Gideon avait été mise à prix.

— Ça s’est passé loin d’ici, répondit-il d’un air dégagé, mais en se déplaçant imperceptiblement sur son siège de manière à faire face non seulement à son jeune inquisiteur, mais aussi à la porte, tout en laissant négligemment pendre sa main à la hauteur du pistolet qui pendait à sa ceinture, dans son holster. Je m’étonne que la nouvelle se soit répandue aussi vite. Où as-tu entendu dire ça ?

— Y a des types qui viennent d’arriver, répondit la petite voix haut perchée. Y demandent si quelqu’un a vu Ichabod Drift, le Mexicain qu’a tué Gideon Xanth. Ils filent dix dols si on leur dit où il est.

— Je vois.

Drift sentit naître une légère appréhension au creux de son estomac. Pourtant, il s’y attendait… Son expression dut le trahir, car le môme se mit d’un bond hors de portée puis détala vers la porte comme s’il (ou elle) avait peur qu’on l’empêche d’aller récupérer sa récompense.

— Hé ! lança Drift en le suivant du regard dans sa fuite. Ils ont dit comment ils s’appelaient ?

— Juste le grand costaud, répliqua le petit, dont on ne voyait plus que la tête, mangée par ses grosses lunettes, dépasser de biais derrière l’encadrement de la porte.

Drift haussa les sourcils et, du geste, l’incita à poursuivre.

— Il a dit qu’il s’appelait… Gideon Xanth.

Sur quoi il disparut, ne laissant derrière lui que la porte battante du saloon et une atmosphère pleine d’expectatives ; la tension était telle que Drift en sentait presque le goût sur sa langue. Ou alors c’était la bile.

— Ben merde alors, fit-il sans s’adresser à personne en particulier.

Il se laissa glisser de son tabouret et ses bottes atterrirent dans la poussière. Sous le regard attentif des clients, il ajusta ostensiblement son gilet, son bandana sur sa tête et ses pistolets dans leur holster, puis partit à grandes enjambées vers la porte. Le videur – surnommé Baston, plus tout jeune, mais toujours imposant – le salua au passage.

— T’es sûr que tu veux y aller, Drifty ?

— Il s’agit d’un simple malentendu, dit-il avec une assurance qu’il n’éprouvait pas réellement.

Un pli soucieux vint s’ajouter aux rides qui burinaient le front de Baston. Il contempla l’extérieur du bar.

— Pas si simple, à mon avis.

— Pourquoi ça ? intervint la Fouine à ses côtés.

Maigre et courte sur pattes, la Fouine gardait tout ce que Baston confisquait à l’entrée – en gros, les calibres supérieurs au pistolet (car il fallait être débile pour se pointer sans armes dans un rade carmellan). Il les rendait aux clients à la sortie en se fiant à sa mémoire infaillible.

— À mon avis, reprit-il, Gideon est pas mort, en fait – y a rien de bien compliqué là-dedans.

— Ça dépend de quel point de vue on se place, répondit Drift avant de sortir sur ce qui tenait lieu de place centrale dans le coin.

Une fois « dehors », si on pouvait appeler ça comme ça, les émanations âcres, chimiques, de la décharge industrielle voisine lui vrillèrent à nouveau les narines ; en hauteur, dans la roche massive du biodôme, les projecteurs dispensaient un éclairage stable, fiable. Dommage ; deux ou trois coins d’ombre où se planquer auraient été les bienvenus.

Les Araignées Sauvages étaient là. Assis dans l’ambulateur autonome à six « pattes » spécialement conçu pour lui, avec siège rembourré et (disait-on) tendu de cuir véritable, trônait Gideon Xanth. Imposante silhouette.

L’espace d’une seconde, Ichabod Drift eut envie de tourner les talons ; c’était toujours une possibilité. Mais un cri s’éleva. Il était repéré.

— Drift ! rugit Xanth, assourdissant dans le registre des basses.

D’une pichenette, la créature lança un objet luisant posé sur son pouce et le délinquant juvénile se précipita pour ramasser la pièce de dix dols promise, puis décampa dans une ruelle.

— Holá Gideon, lança Drift à son tour en positionnant ses mains au-dessus de ses armes. (Ou de deux de ses armes, l’autre étant nichée au creux de ses reins, en cas de besoin.) T’as l’air en forme, dis donc.

— Pour un mort, tu veux dire ? fit rageusement le chef de bande. Les enfants, mettez donc monsieur Drift en joue, si vous voulez bien.

En un éclair, une dizaine d’armes de calibre et de potentiel mortifère variés se braquèrent sur Drift, ce qui n’améliora ni sa sérénité ni son taux de sudation.

— Voilà qui est mieux, commenta Xanth en manipulant des commandes devant lui.

L’ambulateur s’ébranla en ferraillant tandis que les Araignées encerclaient Drift. Déçu, il constata que leurs mains ne tremblaient pas du tout.

— Les enfants, monsieur Drift est rapide et bon tireur, nous ne l’ignorons pas. Donc, s’il s’agite, n’hésitez pas à l’éparpiller avant qu’il se mette je ne sais quelle idée en tête. Quant à vous, monsieur Drift…

Le chef de gang le regarda du haut de son siège surélevé, et son visage couturé s’assombrit.

— Je suis bien tranquillement installé dans un bar de Bas-Dessous sans rien demander à personne et qu’est-ce que j’apprends à ma grande surprise ? Que je suis mort, et que c’est vous le coupable ?

— Mais est-ce bien moi qui ai appuyé sur la détente ? répliqua Drift en se retenant de jeter des regards de côté.

— Ah, opina Xanth. Je vois. Votre acolyte… Il faut des tripes pour affirmer devant les Gardiens d’Haut-Dessous que vous m’avez éliminé sachant que si le mensonge était révélé, vous risquiez la pendaison. Il en faut même une sacrée paire : vous saviez très bien que la nouvelle me reviendrait aux oreilles et que je tiendrais à rétablir la vérité sur mon prétendu décès. Or, je sais bien qu’au fond de vous-même, vous n’êtes qu’un lèche-bottes et un dégonflé, Drift ; donc, l’idée venait forcément de votre acolyte.

Soudain, son ton faussement familier, décontracté, étudié pour atteindre les observateurs planqués dans les encadrements de porte ou derrière des rideaux entrouverts tout autour de la place, changea du tout au tout. Il resta l’équivalent oral d’une lame acérée, avec tout ce que ça peut avoir de cordial.

— Alors, Drift, où elle est cette garce ?

— On ne parle pas comme ça des dames.

Il ne vit pas le coup venir. Il sentit simplement que Xanth esquissait un geste : une des pattes métalliques de l’ambulateur arachnoïde se détendit sans crier gare et le projeta deux mètres en arrière. Il s’étala dans la poussière.

— C’est pas d’une dame que je parle, Drift, gronda Xanth. Les dames, ça me connaît ; j’en ai eu des tas à ma table et dans mon lit. J’en ai même aimé une, autrefois. Non, je veux parler de la garce avec qui tu fais équipe, et qu’est pas plus une dame que moi. Alors, où est Tamara Rourke ?

Quelques secondes de silence tendu, le temps que Drift retrouve son souffle et se redresse discrètement, en prenant appui sur un coude, pour attraper son pistolet. Il fut dispensé de répondre par l’apparition d’un petit point rouge sur la tempe gauche de Xanth.

— Ici.

Drift risqua un coup d’œil sur sa droite. Sarrasin 920 à l’épaule, braqué sur Gideon Xanth, Rourke s’avançait d’un pas assuré. Petite et mince, elle portait une combi vert foncé qui aurait souligné sa silhouette garçonne si on avait pu la distinguer sous son ample manteau long aux pans gonflés par le déplacement d’air. Son chapeau était enfoncé sur sa tête. Elle tourna son visage sombre vers les Araignées Sauvages et les parcourut de son regard étincelant. La moitié la mit aussitôt en joue, mais ils n’étaient pas assez bêtes pour tirer alors qu’elle visait le patron en pleine tête. Sa réputation de tireuse d’élite n’était plus à faire…

— Rourke, ta loyauté te perdra, grogna Xanth.

Il ne prenait plus la peine de feindre la décontraction, maintenant qu’il avait une arme braquée sur la tempe ; on ne pouvait lui en tenir rigueur.

— T’aurais pu te barrer de ce trou perdu pendant qu’on s’occupait de ce minable, mais non : il a fallu que tu viennes encore fourrer ton nez dans ses affaires.

— Tu m’aurais poursuivie de toute façon, répliqua Rourke, qui réussit à hausser les épaules sans dévier d’un iota de sa cible. Mais on peut en dire autant de toi. Ta mort a été signalée aux autorités. Tu aurais pu renoncer à terroriser les veuves de guerre et à extorquer du fric aux marchands pour aller te terrer quelque part avec le magot. Tu n’aurais pas été le premier.

— En effet, gronda l’autre. J’aurais pu disparaître en me payant la tête des Gardiens et aller dépenser mon fric ailleurs. Mais il y a des choses sur lesquelles on ne peut pas fermer les yeux. Et d’une, vous avez affirmé m’avoir tué, moi.

Une expression de haine meurtrière se figea sur ses traits.

— Et de deux, pour toucher la récompense, il faut produire le corps, et de ce côté-ci de la surface, il n’y avait qu’un seul homme à ma mesure. Vous avez tué mon petit Abe et traîné son cadavre chez ces crétins du Haut-Dessus prêts à gober n’importe quel bobard.

— Je t’avais bien dit qu’on aurait dû raser un ours crevé et lui mettre un manteau, commenta Drift en coulant un regard en biais à sa coéquipière.

— Le coût de l’importation aurait bouffé toute la prime, répliqua Rourke sans s’émouvoir.

— La ferme, toi ! aboya une des Araignées en brandissant son arme de manière un peu trop théâtrale.

Drift tenta de le comparer aux descriptions connues des sbires de Xanth mais en vain. Soit c’était une nouvelle recrue, soit personne ne s’était jamais donné la peine de l’identifier.

— Sinon quoi ? s’enquit Rourke. Qu’un seul d’entre vous éternue et Gideon ici présent peut dire adieu à son crâne.

— Qu’est-ce que vous voulez que ça me fasse ? rugit Xanth. Vous avez tué mon gamin ! Vous pouvez m’buter, mais vous sortirez pas d’ici vivants !

S’il s’était trouvé du côté de la crosse, Drift aurait balancé une repartie cinglante. Mémorable, même. De celles qu’on a envie de répéter tant et si bien que la légende s’installe et que, malgré soi, on admire son auteur : quel esprit, en si mauvaise posture !

Mais ç’aurait été alerter les Araignées, leur donner une seconde d’avance ; et Tamara Rourke n’aimait guère mettre sa vie en jeu. Par conséquent, à l’instant même où les lèvres de Gideon Xanth formaient cette ultime sentence, le Sarrasin cracha un bref aboiement, un seul, et la moitié de son crâne explosa, répandant latéralement une pluie de sang, d’os et de neurones.

Les Araignées Sauvages marquèrent une hésitation cruciale. C’étaient des bagarreurs, habitués à opérer en bande pour malmener les patrons de bar, dépouiller les voyageurs ou canarder de temps en temps les individus genre Drift et Rourke lors de règlements de comptes, de préférence quand ils avaient l’avantage du nombre. La notion même de tireuse isolée abattant leur chef leur était complètement étrangère.

Si bien qu’aucun ne réagit à temps.

Drift en profita pour dégainer ses deux pistolets et se mettre à défourailler ; il vit deux Araignées tomber sans savoir par qui elles avaient été touchées, mais roula aussitôt sur lui-même pour se mettre hors de portée : en s’effondrant sur les commandes, le cadavre massif de Xanth avait mis en marche sa machine à stabilisation gyroscopique, qui fonçait droit sur lui. Il ne fut pas le seul à tirer ; une grêle de projectiles cribla les bâtiments alentour dans un vacarme assourdissant. Au milieu, les Araignées se retrouvaient sans protection. Plusieurs se mirent enfin à riposter, mais ce malencontreux effort s’acheva net : un sifflement caractéristique annonça le lancement d’un obus. Il explosa dans le dos d’un des malfrats, instantanément dévoré par les flammes. Bientôt, les projections gagnèrent la chair et les vêtements de ses deux voisins. Des éclaboussures de gel volatil atterrirent à quelques centimètres de Drift, qui détala en maudissant Micah. Le canon incendiaire n’était pas exactement une arme de précision ; en revanche, il était d’une efficacité dévastatrice. Le voyou touché par l’obus tenta de fuir, mais une balle dans la tête issue d’on ne sait où coupa court à ses hurlements et mit fin à ses souffrances par la même occasion. Celles des Araignées qui ne se battaient pas les flancs pour tenter d’éteindre l’incendie s’empressèrent de rendre les armes, les mains en l’air. Les tirs cessèrent. Drift se remit sur pied, rengaina ses pistolets et s’épousseta soigneusement. Il surprit le regard furibond d’une des Araignées.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Tout le monde disait que votre équipage vous avait largué ! fit l’homme d’un ton accusateur, l’air d’un gamin de six ans à qui on dit que finalement non, il n’y aura pas de gâteau au dessert. Que vous leur aviez piqué leur part de la prime !

Tout autour d’eux, les gens sortaient des maisons. Micah braquait toujours la gueule intimidante de son canon sur les survivants terrorisés. Non loin de là, Apirana tenait un fusil qui, dans ses grosses pattes, avait l’air d’un jouet, et les Chang brandissaient des pistolets comme s’ils savaient s’en servir. Enfin apparut la demi-douzaine de Gardiens de l’Ordre en tenue noire à visière-miroir avec qui ils avaient mijoté ce coup fourré.

— Voilà ce qui arrive quand on prête foi aux rumeurs, soupira Drift.





JENNA


Le Velvet Lounge était un poil plus classe chez Randall. Primo, les bouteilles portaient des marques connues et, à en juger par le goût, on ne craignait pas trop de rester aveugle une semaine si on buvait plus de deux verres d’alcool. Deuxio, à la place des planches nues il y avait des sièges tapissés, s’il vous plaît (cela dit, pour les trouver de bon goût il fallait beaucoup aimer le velours). Tertio, au lieu d’être enfoui dans les entrailles labyrinthiques de Carmella II, l’établissement était en surface, avec vue sur le ciel et les vraies étoiles en plus des lumières des gratte-atmo qui poussaient tout autour comme des champignons. Le regard de Jenna McIlroy était irrésistiblement attiré par leur scintillement et par les feux de position des cargos ou des vaisseaux de ligne qui, çà et là, traversaient son champ de vision. Elle ne pouvait s’empêcher de s’interroger – d’où venaient-ils ? Quelle était leur mission ? La galaxie étant trop grande pour que ses hypothèses aient une chance de tomber juste ; excellent moyen de verser dans la parano…

— Depuis le temps, ils auraient pu rendre l’atmosphère respirable, quand même, émit Apirana Wahawaha.

Il contemplait sa bière solitaire en grattant les volutes noires du tā moko sur sa joue. « Big A », comme on le surnommait, était le coéquipier le plus intimidant de la Keiko, le navire interstellaire à tout faire qui servait de domicile à Jenna depuis quatre mois standard. Tout était démesuré, chez lui, de la carrure à la personnalité en passant par la voix ; avec les tatouages tribaux qui recouvraient la quasi-totalité de sa peau, il avait l’air d’une créature venue d’ailleurs, même au fin fond d’une galaxie qui renfermait bien des sources d’émerveillement. Comme il buvait rarement, et jamais plus d’un verre, il prenait son temps pour venir à bout de sa bière.

— C’est bien beau de voir les étoiles, mais moi, j’irais bien faire un tour dehors de temps en temps, si vous voyez ce que je veux dire.

— Si j’ai bien compris, ils y travaillent encore, répondit Ichabod Drift.

En contraste avec l’abstinence quasi totale du Māori, le longiligne capitaine de la Keiko avait déjà éclusé un tiers de sa bouteille de whisky, et rien ne laissait supposer qu’il s’en tiendrait là.

— Il y a de la végétation là dehors, maintenant, poursuivit-il. En tout cas ça y ressemble. Le ciel sait combien de temps ça va prendre avant qu’on puisse respirer, cela dit.

— À mon avis, ils ne doivent pas se donner trop de mal, lança Micah van Schaken avant de porter à ses lèvres son grand verre de bière hollandaise.

Il jurait que c’était la meilleure marque de la galaxie, à quoi le reste de l’équipage répliquait invariablement qu’elle avait un goût de pisse délayée.

— Une fois qu’ils ont mis les pieds dehors les gens se croient libres, et ça, pour les gouvernements, c’est la croix et la bannière, ajouta le mercenaire avec un hochement de tête décidé. Tandis que si tu les boucles dans des coques en acier à hublots épais comme ça, en disant que c’est pour assurer leur sécurité, ils finissent par te dire merci.

— Tu es une perpétuelle source de joie et d’optimisme, tu sais ça ? constata Drift en souriant de toutes ses dents bien blanches (sauf celle en argent).

— Tu peux rire, reprit l’autre sans se formaliser, mais moi, j’ai bien vu ce que ça fait aux gens d’être libres. La plupart du temps, ça leur est fatal.

Il se tut et plongea son regard dans son verre, apparemment fasciné par l’ascension des fines bulles. Qu’est-ce qu’il voit là-dedans ? se demanda Jenna. Des fusées de DCA ? Des éclaboussures de sang ?

L’expansion de l’humanité à travers la galaxie n’avait pas instauré l’utopie pacifiste dont rêvaient les idéalistes. Dès qu’ils quittaient le Système solaire initial, les Terriens cessaient d’obéir aux lois, ou presque, et les rares planètes, ou lunes de grande taille, à l’atmosphère respirable sans terraformation extensive revêtaient une valeur inestimable. Pas étonnant, donc, que des guerres officieuses aient éclaté entre ceux qui se disputaient la jouissance des agriplanètes ou des lunes-minerai vivables, et que ces guerres aient été meurtrières : les parties prenantes dépêchaient des troupes sur place au prétexte – unilatéral – de « protéger leurs intérêts ». Micah avait jadis appartenu à l’Unité de défense frontalière de l’Union commerciale europienne, mais s’était lassé de faire couler le sang pour enrichir les autres. Il était loin d’être le seul ex-militaire à être parvenu à cette conclusion, et Jenna ne pouvait leur en vouloir.

— Si tu trouves que la liberté pose des problèmes, tu devrais essayer la taule, un de ces quatre, commenta Jia Chang non sans une certaine emphase.

La Confédération de l’Étoile rouge était un des conglomérats étatiques les plus autoritaires ; Jia et son frère Kuai ne cachaient pas leur intention de gagner assez d’argent pour emmener leurs parents loin de Vieille Terre en général et de Chengdu en particulier. La Keiko n’avait pas visité beaucoup de planètes de l’Étoile rouge, car Drift parlait très mal le mandarin et guère mieux le russe ; mais de l’avis général, les transports marchands officiels étaient trop réglementés pour qu’on puisse s’y insérer en tant qu’indépendant, et le marché noir intégralement tenu par les chefs de gang.

— Moi, je suis sûre qu’ici, ils vont planter partout, affirma Tamara Rourke.

Elle indiqua d’un mouvement de menton l’ombre toute proche de Carmella I, la formidable géante gazeuse dont les baies vitrées supérieures du bar laissaient voir le croissant bleu vert.

— La quasi-totalité de la surface aurait un ensoleillement suffisant pour les cultures vivrières, même avec ce cycle orbital ; ils ne laisseront pas passer cette chance de la terraformer en agriplanète.

Micah se contenta d’un grognement. Une habitude chez ce revêche Hollandais, avait constaté Jenna : il donnait son avis, puis refusait d’entrer dans le débat. D’un autre côté, quand on avait servi sous les drapeaux, on avait assez peu l’habitude des échanges constructifs ; chez ces gens-là, le raisonnement était plutôt : « Si ça bouge encore, c’est qu’on a pas assez canardé. » Mais pour être honnête, c’était justement son rôle au sein de l’équipage.

— Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? interrogea Jenna. Vous avez un plan ?

C’était elle la plus petite, la plus jeune et la dernière arrivée à bord, et elle avait une conscience aiguë de son statut, même si les autres ne le lui faisaient pas trop sentir.

Tout avait commencé dans un bar de Franklin Majeure où elle cherchait désespérément un moyen de quitter la planète sans avoir assez d’argent pour payer le passage, loin de là ; cette vaine quête d’un navire disposé à l’embarquer s’était muée en tentative de noyade dans l’alcool grâce à la menue monnaie qui lui restait. Elle ne se rappelait pas très bien les détails, mais apparemment, à un moment elle avait engagé la conversation avec Tamara Rourke et l’avait finalement entraînée à l’extérieur pour lui montrer, semblait-il, que même ivre morte elle savait neutraliser une serrure électronique. Cette ruse lui avait valu une couchette à bord (et avait manqué attirer l’attention des flics locaux, mais Drift avait dû considérer ça comme un péché de jeunesse), et jusqu’ici, elle leur donnait accès à des données normalement interdites, affectait instantanément à la Keiko une nouvelle signature radio quand il fallait s’infiltrer incognito, et avait enfin réparé le bug de l’holo qui tremblotait comme un épileptique transi si on n’appuyait pas d’un côté du tableau de bord. En revanche, elle était nulle en armes à feu, et c’était pour cela qu’on l’avait laissée à bord du Jonas, leur navette orbite-planète, durant la dernière escapade de l’équipage.

— Le plan, lui répondit Drift en profitant d’une pause pour faire aller et venir sa goulée de whisky dans sa bouche avec toutes les apparences d’un plaisir authentique, c’est de retourner chez les JP demain, voir s’il y a d’autres juteuses à rafler.

— On ne pourra pas employer deux fois la même ruse, l’avertit Rourke.

Elle avait ôté son chapeau, révélant une épaisse chevelure noire coupée court, sans la moindre trace de gris. Nul ne savait au juste quel âge elle avait, pas même Drift, qui faisait équipe avec elle depuis presque huit ans. Jenna la soupçonnait d’avoir largement dépassé la quarantaine, comme le capitaine lui-même, mais son visage pouvait être celui d’une femme de vingt ans ou de soixante, selon la vie qu’elle avait menée – surtout si elle avait eu recours au Boost pour ralentir le vieillissement. Comme elle avait aussi les traits fins, mais pas très féminins, une dégaine de garçon et une voix étonnamment grave, en cas de besoin elle pouvait passer pour un homme. D’ailleurs, Jenna n’avait jamais abordé le sujet, mais se rappelait vaguement malgré les vapeurs de l’alcool et avec une inquiétude non feinte, lui avoir fait du rentre-dedans le soir du premier contact.

— Ne sois donc pas si négative, la réprimanda Drift en agitant l’index avec un claquement de langue réprobateur. Pense à tout le fric qu’on pourrait se faire ici ! Il n’y a qu’à voir ce qu’on a empoché aujourd’hui. Un, commença-t-il en comptant sur ses doigts : réparer le blindage gravito du générateur Heim. Deux : refaire les boucliers thermiques du Jonas. Et il en restera assez pour boire des coups. Tout ça en une journée de boulot !

— … où on aurait pu se faire tuer tous les deux, acheva sèchement Rourke.

Jenna n’avait pas encore appris à repérer les nuances infimes permettant de savoir si Rourke était cent pour cent sérieuse ou cent pour cent pince-sans-rire. Le plus souvent, la jeune fille optait pour la solution la moins risquée ; cette fois-ci encore, elle retint la première hypothèse. Apirana prétendait avoir vu Rourke rire une fois, mais Jenna avait un peu de mal à y croire.

— Mais non, ça ne risquait rien, l’assura Drift en levant son verre avant de lui décocher un de ses fameux sourires éblouissants.

Dans le duo qu’ils formaient, il était le bateleur, l’aboyeur de foire, et Rourke le quartier-maître. Quand on comprenait qu’il fallait aussi surveiller la personne terne et menue qui se tenait un pas en arrière, il était trop tard : on avait eu le temps de se faire escroquer, bluffer… bref, de subir toutes sortes de désagréments.

— Allez, à la santé des Gardiens, même si on a fait le boulot à leur place !

— Moi, je trouve qu’on n’a plus de raisons de traîner dans le coin, intervint Apirana. Régler deux-trois bricoles, éliminer Xanth, c’est une chose. Mais maintenant qu’on est connus, y a plus grand monde qui va nous voir d’un bon œil. Xanth, on n’a pas eu de mal à le trouver. Mais maintenant, les têtes mises à prix, même pour moins cher, ça sera une autre paire de manches. Ceux qui savent quelque chose vont la boucler et on sera pas mieux lotis que les Gardiens. Moins bien, même, parce que eux, ils ont l’autorité ; nous, on a que nos flingues.

— Ce qui peut être efficace, quand même, fit remarquer Micah.

— Seulement si on se met du mauvais côté de la loi, contra Apirana avec acidité.

Micah se borna à hausser les épaules et reporta son attention sur sa bière ; pour lui, la violence était un langage universel.

— Moi, ça me plaît bien d’être du bon côté de la loi, dit Kuai en manipulant le dragon-talisman qui pendait à son cou.

Il aurait pu ajouter « pour une fois », mais ce n’était pas la peine. Face aux différentes législations mises en place par les gouvernements aux quatre coins de la galaxie, Drift et Rourke ne pratiquaient pas vraiment la stricte obédience ; ils prenaient plutôt ce qui leur convenait.

— Pas étonnant, vu les risques incroyables que tu prends dans ta salle des machines, railla Jia. Moi, par contre, renchérit-elle en se tapotant la poitrine du bout de l’index, j’évalue les ombres-radar, j’esquive les patrouilles, je colle aux cônes de poussée des navires de fret pour masquer notre sillage radio, je risque de nous faire tous griller dans les remous, je calcule les sauts d’un système solaire à l’autre…

— Ouais, mais si tu te plantes, moi aussi je peux me faire arrêter, ou tuer, fit observer son frère.

— Oh, arrête un peu de pleurnicher.

— Je disais ça comme ça. Je préfère quand on risque moins de se faire tuer ou jeter en prison. Je trouve ça assez peu…

— Cállate, soupira Drift.

Les jumeaux Chang s’exécutèrent et le silence retomba. Le capitaine se versa encore deux doigts de whisky, huma le breuvage, en savoura une gorgée, puis reposa son verre.

— Demain matin je retournerai chez les Gardiens voir s’il y a une affaire faisable et digne de notre attention. Si oui, on « fait régner la loi et l’ordre » et on se fait payer en conséquence. Si non… On verra à ce moment-là, conclut-il avec un haussement d’épaules.





UN CITOYEN RESPECTUEUX DE LA LOI


Il existait sur les mondes miniers – ou anciennement miniers – que Drift avait visités une indéniable « stratification » sociale, c’était le mot. Les membres du gouvernement, les très riches, les riches et les gens qui avaient des relations vivaient en surface ; même quand celle-ci ne possédait pas encore d’atmosphère respirable, à l’instar de Carmella II, c’était là que s’étalaient, dans une accumulation d’opulence et de pouvoir, les luxueuses résidences, gratte-atmo et autres bâtiments officiels à façade néo-gothique hermétiquement scellés, reliés entre eux par un entrelacs de passerelles aériennes. Au sol allaient et venaient d’un sas à l’autre des véhicules lourds ou légers, également hermétiques, dont les chenilles et les pneus projetaient des nuages de poussière et de terre dans… le dioxyde de carbone, l’azote ou allez savoir quoi – bref, le mélange composant l’atmosphère de la planète ; Drift en ignorait tout et ne s’en souciait pas vraiment. S’il essayait de le respirer, il suffoquerait aussitôt, c’était tout ce qu’il avait besoin de savoir.

Dans les Sousols, en revanche, la population était pauvre. Une fois les filons épuisés, la compagnie minière tirait bénéfice des puits désaffectés en les découvrant, les élargissant et les vendant à un promoteur qui y installait des logements préfabriqués sommaires. Sur les mondes du type Carmella II, dont la croûte avait été exploitée en long, en large et en profondeur, on y trouvait un inextricable réseau de passages et de salles et tout un tas de gens pour y habiter. Et ce malgré leur potentiel claustrophobique et une absolue dépendance envers l’électricité, non pour le superflu, mais pour la survie pure et simple ; le scandale des aérofissures survenu une cinquantaine d’années plus tôt était peut-être tombé dans l’oubli, mais si les scellements atmo lâchaient, si les pompes tombaient en panne, c’était tout le puits qui risquait l’asphyxie.

— Comment peut-on choisir d’aller vivre là-dessous ? s’enquit Jenna en indiquant une des plateformes élévatrices menant au Sousol en tripotant distraitement le lourd bracelet métallique qui ne quittait jamais son bras droit.

Ils se trouvaient dans le hall d’accès brillamment éclairé, un vaste bâtiment plein d’échos de la taille d’un hangar d’avion. Ils regardaient les gens aller et venir en tous sens, aussi bien des mineurs que des Gardiens de l’Ordre, des personnels de nettoyage et toutes sortes d’individus à la nature et la fonction moins évidentes.

— Pour la plupart des gens, ce n’est pas vraiment un choix, répliqua Drift.

Il avait une légère gueule de bois, mais le triomphe de la veille le retenait de s’apitoyer sur son sort. Ça et la prime rondelette qu’ils avaient empochée : Gideon Xanth à lui seul valait cinquante mille dollars ÉUAN, encore qu’ils aient dû en rétrocéder une partie aux Gardiens de l’Ordre pour leur collaboration. Le rugissement d’un poids lourd qui se dirigeait vers une plateforme mobile réservée aux véhicules lui arracha tout de même une grimace : il avait l’impression que le vacarme se réverbérait dans sa boîte crânienne.

— La mine, ça paie pas si bien que ça, expliqua-t-il. Si on veut économiser pour se barrer de ce caillou, on a intérêt à limiter les dépenses. Et ça ne coûte pas cher de vivre là-bas en bas, tu peux me croire.

— Ce n’est pas très folichon non plus, j’imagine, marmonna Jenna.

Drift s’autorisa un sourire. La jeune fille n’était pas très loquace sur son passé, mais il avait la quasi-certitude qu’elle venait soit de Franklin Majeure, où il l’avait trouvée, soit de sa planète-sœur, Franklin Mineure. L’une comme l’autre avaient été faciles à terraformer et à rendre habitables en surface ; leur population appartenait donc principalement à la bourgeoisie, voire à la grande bourgeoise, avec bien sûr les métiers de service dont ces gens-là avaient tant besoin. Il y avait des chances pour que Jenna soit issue d’un milieu aisé, et il ne put s’empêcher de se demander si ses compétences techniques étaient dues à un diplôme de haut niveau ou à la révolte adolescente.

— Et encore, tu n’as pas vu le fond, reprit-il. Il y a encore moins de lumière et l’air est encore pire. C’est là qu’on trouve les communautés de l’ombre.

— Les quoi ? lâcha-t-elle en lui coulant un regard en biais.

Drift sourit. Il adorait lui faire découvrir la galaxie et s’amusait qu’elle en connaisse si mal certains aspects ; manifestement, sur les planètes cossues des États-Unis d’Amérique du Nord, les holos d’actu ne s’attardaient pas sur ses zones insalubres.

— Mais si, tu sais bien : les gens qui vivotent en fouillant dans les crassiers ou en récupérant les bribes de minerai négligées par les compagnies minières. Eh oui, s’échauffa-t-il, les pouces glissés dans son ceinturon, dans ces coins-là, on ne donne pas son nom, on ne demande pas aux autres gens de raconter leur histoire, et parfois, on n’est pas sûr de se réveiller le lendemain, selon l’endroit qu’on a choisi pour dormir. C’est là que se planquent les pires criminels, tu sais. Mais si on a la chance de se réveiller le matin, on peut toujours décider de changer. De devenir quelqu’un de complètement différent. Sur ce plan, ajouta-t-il en la regardant de biais lui aussi, ça n’est pas très différent de la Keiko.

— Pourquoi ? Vous croyez qu’on a un de ces « pires criminels » à bord, capitaine ? demanda Jenna en feignant l’effarement.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, sourit Drift. Quoique… si par « pire » on entend « pas doué », Micah peut correspondre à la définition. Non, dit-il avec un soupir d’aise, en fait, on peut toujours changer d’identité, et on trouve toujours des gens disposés à fermer les yeux.

Il attendit une réaction, mais Jenna se contenta de hocher sobrement la tête sans mordre à l’hameçon, c’est-à-dire sans livrer le secret de ses origines. Drift fut un peu déçu. À bord de la Keiko, la règle était de ne pas poser de questions (une règle non écrite : de toute façon, personne ne l’aurait lue) ; mais il avait quand même sa petite idée sur son équipage ou du moins la plupart de ses membres. Rourke demeurait une énigme alors qu’elle était la plus ancienne, et au bout d’un an et quelques de collaboration, tous deux avaient arraché la jeune Jia, alors à peine adolescente, à sa prison de Shanghai, sur Vieille Terre, en payant sa caution. Jia avait dérobé une navette juste pour aller faire un tour, forfait qui avait achevé de les convaincre : quand on était douée à ce point, on ne devait pas croupir dans une geôle. Certes, ils avaient pour cela endossé une fausse identité, mais c’était un détail ; accessoire également le délit de fuite qui dès le lendemain, s’était ajouté à son acte d’accusation… En plus, ils avaient embauché son frère comme mécanicien de bord.

Apirana aussi avait fait de la prison ; c’était un ex-chef de gang qui cherchait à se réformer. Drift s’en voulait parfois de l’avoir engagé comme homme de main sur son rafiot à la réputation douteuse, mais le colosse māori lui en avait toujours été reconnaissant ; il en concluait donc que ce n’était pas grave. Micah, lui, était arrivé récemment : dix-huit mois standard. Il n’avait pas beaucoup parlé de son passé dans l’UDF, mais Drift aurait parié qu’il était recherché comme déserteur. Enfin, Jenna demeurait elle aussi une énigme. Qu’est-ce qui avait pu pousser une gosse de riches d’à peine vingt ans à se saouler à mort et à quitter son nid douillet à atmosphère respirable pour s’enrôler avec pareille équipe de vauriens ?

Drift aurait pu la séduire, comme ça, par habitude, histoire de la faire parler ; mais à sa grande surprise, et bien qu’elle soit jolie, il s’était rendu compte, au fil des deux derniers mois, qu’il n’était pas attiré par elle. Encore plus étonnant, elle n’était pas attirée par lui. Alors il s’était mis à jouer les guides touristiques mâtinés de prof, avec en plus un sentiment… protecteur.

L’âge qui venait, peut-être…

— Bon, conclut-il, voyant que la jeune fille n’allait pas lui confier la raison de sa présence parmi eux. Il va falloir que j’y aille. Ne laisse pas Kuai dépenser toute la cagnotte en pièces détachées, tu m’entends ? Pas de dépenses inutiles, rien que l’essentiel.

— À l’en croire, tout est essentiel dans ce qu’il veut, commenta Jenna en levant les yeux au ciel. Mais ne vous en faites pas, s’il me prend de haut je lui casserai la figure, voilà tout.

— C’est bien, ma fille, plaisanta Drift.

Il résista à l’envie de lui ébouriffer les cheveux comme à une petite gamine, et lui donna une tape sur l’épaule.

— Je serai de retour à bord du Jonas dans une heure. On s’y retrouve ?

— Amusez-vous bien.

Jenna sourit et alla rejoindre le mécanicien, qui l’attendait en cachant mal son impatience. Drift s’en moquait ; Micah était agressif et Jia prétentieuse, mais le trait de caractère le plus pénible au sein de l’équipage restait la tendance, chez Kuai, aux asticotages manipulateurs. Mais c’était le prix à payer pour ses compétences. Supportable…

Drift inspira profondément dans l’espoir de chasser les dernières brumes de la gueule de bois, et ce fut tout ragaillardi qu’il se dirigea vers la plus proche plateforme mobile.

Il n’était peut-être pas riche, mais il avait des ressources ; et ça allait l’aider à s’enrichir. Certes, il s’y efforçait depuis vingt ans sans grand succès, mais pour le moment il ne trouvait pas ça inquiétant.

Le rectangle métallique composé de plaques usées entama en douceur sa descente dans le puits de mine ; c’était beaucoup plus court que d’emprunter le dédale de tunnels creusés par les mineurs au gré des filons dans les entrailles du sol. Des portes coulissantes se fermèrent avec fluidité, mais mille petites lumières serties dans les cloisons éclairaient Drift et les autres passagers. Il y avait deux Gardiens, dont le fusil en bandoulière était facilement accessible tout en leur laissant une main libre pour dégainer leur choqueur ; peut-être allaient-ils prendre leur service à l’étage au-dessous. Une petite femme en burqa qui tapotait à toute allure du bout du pouce sur la télécommande de son infolentille gauche, fronçait de temps en temps les sourcils (qui apparaissaient alors sous le bord du voile) en maugréant tout bas. Un petit groupe d’adolescents en vêtements voyants dont les logos clignotants éclipsaient l’éclairage de la cabine ; les images et slogans des marques défilaient sur leurs épaules grâce à la microtrame disposée sous la surface transparente du matériau. Une demi-douzaine de mineurs partaient pour un lointain tunnel où des machines continuaient à mâcher la roche en rugissant. Enfin, trois types à l’air patibulaire, entourés d’une aura que même les ados semblaient identifier et respecter, surveillaient les Gardiens de l’Ordre sans en avoir l’air.

Les yeux rivés au sol, Drift tendait l’oreille. La plateforme elle-même se déplaçant sans bruit, il cherchait à surprendre un éventuel toussotement, murmure ou bruissement indiquant que les trois inconnus avaient reconnu en lui l’assassin de Gideon Xanth. De même qu’ils s’appliquaient à ne pas regarder les Gardiens, à aucun moment Drift ne tourna les yeux vers eux. Heureusement, ils se donnaient tant de mal pour avoir l’air innocent qu’ils ne lui prêtèrent pas attention.

La plateforme parvint au terme de sa glissade silencieuse et fit halte à l’étage Haut-Dessous. Les portes sécurisées se dérobèrent, révélant les parois du puits. Tous les passagers débarquèrent, sauf les mineurs et le trio que Drift avait vite catalogués comme dangereux ; leurs ombres s’allongèrent dans le demi-jour, découpées par les lampes de la cabine, dans leur dos. Il huma l’air et fit la grimace. « En haut » il était un peu âcre à cause des purificateurs, mais sentait quand même meilleur qu’ici. Drift inspira à pleins poumons, histoire de s’y réhabituer, puis emboîta le pas aux Gardiens de l’Ordre.

L’Haut-Dessous était relativement rupin, selon les critères locaux et malgré sa situation souterraine, mais de ce côté-ci de Carmella c’était quand même le dernier niveau où stationnaient les Gardiens ; aux étages intérieurs, les patrouilles se faisaient plus rares et leur temps de réaction ne se mesurait plus en minutes, mais en jours. Les poches d’ombre y restaient tout de même moins fréquentes que les zones illuminées ; on trouvait dans les magasins des produits raisonnablement frais importés de systèmes solaires à agriplanètes, et les gens du coin n’accordaient aux Gardiens qu’un coup d’œil indifférent au lieu de les foudroyer du regard ou de détaler comme des cafards sur un carrelage de salle de bains quand on allume la lumière.

Les deux représentants de la loi bifurquèrent dans une voie secondaire et, au moment où Drift les imitait, franchirent une porte réfléchissante qui évoquait la visière de leur uniforme en plus grand. (Drift n’avait jamais réussi à savoir si c’était voulu, mais dans un cas comme dans l’autre, ça lui rappelait le train fantôme qu’il avait pris étant petit et où on commençait par entrer dans une bouche de squelette.) Il ralentit l’allure le temps que les battants s’immobilisent : Ichabod Drift n’avançait pas sur les talons des Gardiens de l’Ordre comme un petit chien, s’il vous plaît ; Ichabod Drift ne dépendait de personne et voulait qu’on le voie entrer quand il l’aurait décidé. Il s’en approcha avec assurance et poussa le battant droit sans ralentir l’allure.

Enfin, c’était ce qu’il avait prévu de faire. Mais cela se passa un peu autrement : la porte résista plus que dans son souvenir et il dut ralentir pour ne pas la prendre en pleine figure. Bon, l’honneur était sauf : il ne trébucha pas, ne s’étala pas de tout son long, ne confondit pas pousser et tirer. L’un dans l’autre, il ne s’en sortait pas si mal.

— Alors, capitaine, lança l’inspectrice Morley en guise de salut, derrière son comptoir. Vous nous amenez encore un danger public ?

Cette légère moquerie était toutefois prononcée sur un ton bienveillant que renforçait un petit sourire. Les Gardiens avaient été plutôt impressionnés par la coopération de l’équipage, et les questions financières s’étaient réglées sans que le comptable ait l’amère impression de rétribuer un délinquant pour l’élimination d’un autre délinquant.

— J’ai quand même droit à une petite pause, j’espère ? répliqua-t-il en feignant la contrition.

Il lui sortit son plus beau sourire. Après tout, elle était jolie malgré la cicatrice sur sa tempe gauche et parfois, certaines Gardiennes avaient un besoin quasi pathologique de s’envoyer en l’air pour relâcher un peu la pression. Quel meilleur candidat pour ce genre de passe-temps qu’un capitaine de nef qui, avant la fin de la semaine, serait parti dans un autre système ? Pas d’attaches, aucune chance que ça se sache, et encore moins que son passé criminel soit révélé au grand jour, ce qui aurait un peu compliqué les choses pour les prétendantes d’origine terrienne. Tant qu’il restait capable de repérer celles qui cherchaient juste une partie de jambes en l’air, et non une aventure sentimentale, pas de raison de se priver.  Il y avait pour ainsi dire différentes manières de fricoter avec la justice…

— On fera une exception dans votre cas. Alors, qu’est-ce qui vous amène, aujourd’hui, si vous n’en avez pas après notre pécule ?

Pour une fois, il retint une flatterie de bas étage ; surtout, ne pas gâcher les excellentes relations de travail qu’il entretenait actuellement avec les Gardiens de l’Ordre. Il se contenta donc de s’accouder négligemment au comptoir de la réception et de déclarer tout bas, en affectant un ton de conspirateur :

— Pour être tout à fait franc, c’est lui qui m’intéresse, justement. Je voudrais voir les autres offres de prime, histoire de savoir qui je pourrais encore vous amener.

— D’accord, voyons ce qu’on peut faire pour vous…

Morley sourit à nouveau. Elle tapota le plexiglas de son box (deux centimètres et demi d’épaisseur) pour lui enjoindre d’insérer son infopad dans l’emplacement prévu à cet effet et, quand ce fut fait, laissa courir le bout de ses doigts sur l’interface-bureau devant elle. Un léger ping signala que le transfert de données était achevé et Drift récupéra son pad. Il pouvait désormais passer en revue les options qui s’offraient à lui.

— Qu’est-ce qu’il y a de juteux là-dedans ? s’enquit le chasseur de primes en examinant le profil des criminels recherchés.

Défaut de présentation après libération sur caution, attaque à main armée, extorsion… Drift le savait, il avait déjà touché le gros lot – Xanth ; mais tout ça, c’était vraiment du menu fretin ; le jeu n’en valait pas la chandelle. En revanche, il y en avait une sacrée quantité. La raison en était que la propulsion Alcubierre permettait le voyage supraluminique par déformation de l’espace-temps, mais n’accélérait pas les signaux radio : l’information se déplaçait à la même vitesse que les individus. Résultat : quand on devenait indésirable dans un système donné, on pouvait facilement le quitter sans trouver de comité d’accueil en arrivant à destination ; la police en était donc réduite à pourchasser les délinquants avec un temps de retard. Drift lui-même en avait profité plus d’une fois, d’ailleurs.

— Êtes-vous croyant, capitaine ?

Il la regarda un moment sans répondre. Son sourire avait disparu et elle l’observait attentivement. Il se réfugia dans la franchise.

— Seulement quand je me crois à l’article de la mort. Quel rapport ?

— Une petite question comme ça… répondit-elle en se tapotant la tempe droite, juste au coin de l’œil. Dans ce cas, vous pourriez envisager le cas de Javier Morita.

Intrigué, Drift pianota ce nom et cilla (du côté de son œil naturel, en tout cas) : son infopad lui projetait un holo au lieu d’une image bidimensionnelle comme pour les autres profils consultés. Les fiches détaillées étaient réservées aux individus célèbres sur qui on possédait d’amples renseignements. Outre une liste de délits (il s’agissait généralement de confier à d’autres le soin de commettre des crimes à sa place), Morita avait dû être victime d’un accident majeur, car une proportion non négligeable de sa personne avait été remplacée par des prothèses mécaniques. Ou alors…

— Un bioméca, fit-il tout bas.

Puis il découvrit le texte joint et laissa échapper une exclamation de surprise.

— Euh… Un Logicator bioméca ?

Morley conserva une expression plutôt neutre, avec un soupçon d’embarras.

— Les prêtres aussi peuvent exhorter les gens à se révolter contre l’État ou incendier l’église d’une autre congrégation. Même quand ils ont pour Dieu une entité métallique à lumières clignotantes.

— Ils ne disent pas que Dieu est une machine, rectifia distraitement Drift, mais que l’humanité doit tendre à le devenir.

En général, les gens n’avaient pas très envie de prosthétiser une partie de leur anatomie, sauf en cas de nécessité absolue. Cependant pour certains – qui, au contraire, arboraient fièrement leurs « perfectionnements », comme ils disaient –, c’était un signe extérieur de statut social, ou une démarche comparable à l’ajout de tatouages ou de piercings. Quelques décennies plus tôt, le Mouvement pour l’accès universel avait fait son apparition. Au départ, c’était une campagne visant à procurer des prothèses à la fois fiables et bon marché aux handicapés ou accidentés désargentés. Mais peu à peu le MAU s’était mis à prôner le remplacement du corps organique par la cybernétique. Pour eux, il était comme intrinsèquement défectueux. Cette mouvance, quoique laïque, avait vite été baptisée « secte des Synthètes ».

Drift comprit soudain la question de Morley et son geste sur sa tempe.

— Ah, vous voulez parler de mon œil ? Non, je ne fais pas partie de la secte ; il a été touché par un rayon C à la porte de Tannhäuser1.

Elle l’écoutait poliment, mais n’avait pas l’air de comprendre.

— Ah ! là, là ! plus personne ne connaît les classiques, soupira-t-il, un peu gêné, avant de s’en tirer par un sourire : Merci pour la liste des têtes mises à prix, inspectrice Morley ; vous aurez peut-être la chance de me voir bientôt repasser votre porte en compagnie de certaines d’entre elles.

— Ma porte vous sera toujours ouverte, capitaine, lança-t-elle.

Il surprit dans son regard une lueur qu’il crut reconnaître ; pas besoin d’être un mineur carmellan pour flairer anguille sous roche…

Une fois dehors, occupé qu’il était à consulter les fiches et, simultanément, à envisager un batifolage furtif (avec un peu de chance, l’inspectrice apporterait ses menottes), il ne vit pas tout de suite qu’il avait de la compagnie. Il fallut qu’« on » se racle la gorge pour attirer son attention. D’une pichenette, il ferma son infopad et tourna la tête. Ce faisant, il sentit qu’il était également suivi par une personne – non, deux. Elles étaient assez baraquées pour empiéter sur son champ de vision.

— Capitaine Drift ?

Il se retrouva nez à nez avec la passagère de la plateforme mobile. Elle avait toujours son infolentille à l’œil mais l’affichage transparent, trop petit, était indéchiffrable – et inversé, bien sûr. Cet œil, comme l’autre, le scrutait intensément.

— Oui ?

Quel crétin ! Tu peux pas faire gaffe à ce qui se passe autour de toi au lieu de penser à t’envoyer en l’air ?

— Seriez-vous disposé à vous joindre à nous, mon employeur et moi, le temps de prendre un verre ? s’enquit-elle.

Un bref coup d’œil par-dessus son épaule. Des deux volumineux humains positionnés derrière lui émanaient des reflets métalliques révélateurs. Des Prosthètes ou des porte-flingues « perfectionnés ». Quoi qu’il en soit, vu les fiches qu’on venait de lui confier, ça ne présageait rien de bon. Il pouvait toujours abattre la femme, évidemment, mais ça impliquait de lâcher l’infopad pour attraper le pistolet et les deux hommes de main étaient trop près ; il se ferait trouer la peau avant même d’avoir pu se retourner. Il soupira.

— Si je peux vous demander une petite précision… S’agit-il vraiment d’une « invitation » ?

Il ne vit pas bouger les lèvres de la femme, à cause de la burqa, mais eut la nette impression qu’elles se pinçaient sous le coup de l’irritation.

— On vous dit raisonnablement intelligent, capitaine. Alors, à votre avis ?



1. Allusion à la tirade du personnage de Roy Batty, joué par Rutger Hauer, à la fin du film Blade Runner (1982), adapté du roman de Philip K. Dick « Les androïdes rêvent-ils de moutons électriques ? » (NdT).
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